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RÃ©alisme
 

D'un point de vue formalisÃ©, on pourrait dire que le rÃ©alisme est une posture supposant l'autonomie constitutive du monde des

phÃ©nomÃ¨nes par rapport Ã  notre capacitÃ© d'entendement et la fiabilitÃ© de celui-ci pour les apprÃ©hender correctement. Le

rÃ©alisme peut Ãªtre ontologique (relevant d'une croyance fondamentale non dÃ©montrable) ou Ã©pistÃ©mologique (et comme tel

considÃ©rÃ© comme la seule faÃ§on correcte de faire de la science : se confronter aux choses telles qu'elles existent,

indÃ©pendamment de notre volontÃ©). DÃ¨s lors, le rÃ©alisme suppose une certaine confiance dans la fiabilitÃ© de nos ouvertures

sur le monde (notre expÃ©rience sensorielle, le tÃ©moignage d'autrui, les appareils scientifiques). Ã€ ce titre, on pourrait dire que le

positivisme est une forme de rÃ©alisme qui met en doute l'expÃ©rience immÃ©diate et nos catÃ©gorisations spontanÃ©es, et tend

Ã  les intÃ©grer Ã  l'intÃ©rieur de protocoles visant par induction Ã  abstraire dans le rÃ©el des relations explicatives ou des Â«loisÂ»

, seules dignes d'un intÃ©rÃªt scientifique.

Le rÃ©alisme, dans ses diverses acceptions, est un terme auquel la gÃ©ographie franÃ§aise a longtemps prÃªtÃ© de hautes vertus,

mÃªme si elle en avait une conception assez implicite. Plus encore, ses praticiens Ã©taient attachÃ©s aux Â« rÃ©alitÃ©s Â», si

possibles Â« gÃ©ographiques Â», embrassant sous ce vocable l'idÃ©e de choses tangibles, de prÃ©fÃ©rence matÃ©rielles, que le

gÃ©ographe avait pour mission de consigner sur des cartes ou d'embrasser dans une description explicative. Conjointement, il Ã©tait

supposÃ© ne pas se laisser berner par de grands discours thÃ©oriques, jugÃ©s incapables de rendre compte de la diversitÃ© du

monde. Si le rÃ©alisme n'Ã©tait que rarement prÃ©sentÃ© comme une posture de gÃ©ographe, il a tenu lieu de philosophie (dans

un sens non philosophique) pour les gÃ©nÃ©rations de Â« classiques Â» et demeure tel pour une bonne partie de la communautÃ©.

La gÃ©ographie universitaire franÃ§aise a dÃ©veloppÃ© une forme de rÃ©alisme assez spÃ©cifique, mÃªme Ã  l'Ã©poque de sa

cristallisation (au dÃ©but du XXe siÃ¨cle). Si l'ensemble de la communautÃ© savante Ã©tait alors rÃ©aliste au sens dÃ©veloppÃ©

en premier lieu, l'Ã‰cole (post)vidalienne a ajoutÃ© plusieurs particularismes. La plupart de ses membres partageaient l'idÃ©e que

l'explication causale des phÃ©nomÃ¨nes Ã©tait dÃ©jÃ  contenue en ceux-ci mÃªmes (posture que l'on trouve aussi chez un Ã‰.

Durkheim), nÃ©cessitant du gÃ©ographe un travail de confrontation ou de superposition des Â« faits gÃ©ographiques Â». DÃ¨s lors,

la co-occurrence de la localisation a une forte valeur explicative (dÃ©terministe ou Â« complexe Â», c'est-Ã -dire circulaire). Par

ailleurs et plus encore, les rares Ã©crits thÃ©oriques abordant la question indiquent que la mission de la discipline est davantage de

restituer les faits que de les inscrire dans de vastes lois gÃ©nÃ©rales. La gÃ©ographie, tout particuliÃ¨rement rÃ©gionale,

apparaÃ®t donc comme rÃ©aliste par vocation. Elle travaille Ã  mÃªme le monde, par cette expÃ©rience fondamentale qu'est le 

terrain. Elle se veut Â« complÃ¨te Â», Â« exhaustive Â», en mÃªme temps que Â« concrÃ¨te Â» et Â« partant des faits Â». Entre la

premiÃ¨re gÃ©nÃ©ration de postvidaliens et la suivante, le rÃ©alisme devient consubstantiel au mÃ©tier de gÃ©ographe

(notamment dans Le Guide de l'Ã©tudiant en gÃ©ographie d'AndrÃ© Cholley, 1942 & 1953), pour devenir un point de doctrine

incontournable dans les annÃ©es 1950-1960.

Ce rÃ©alisme que d'aucuns pourraient qualifier de Â« naÃ¯f Â» (G. Almeras) dans son projet de restitution du monde a rencontrÃ©

peu Ã  peu d'importantes difficultÃ©s : il a contribuÃ© Ã  dÃ©tourner les gÃ©ographes de la recherches de lois, bref d'une

gÃ©ographie gÃ©nÃ©rale largement discrÃ©ditÃ©e (sauf en gÃ©ographie physique) aprÃ¨s 1945 ; l'Ã©largissement permanent des

curiositÃ©s thÃ©matiques a achevÃ© de le convertir en un encyclopÃ©disme Ã©pistÃ©mologiquement intenable ; il a rendu le

discours gÃ©ographique inaudible dans un champ scientifique dominÃ© par le schÃ¨me de la thÃ¨se Ã  dÃ©fendre. Illusion

descriptive, chimÃ¨re Ã©pistÃ©mologique, le rÃ©alisme gÃ©ographique a Ã©tÃ© dÃ©noncÃ© dans les annÃ©es 1970 par ce qu'on

appelle les Nouveaux GÃ©ographes, notamment par Claude Raffestin (dans de nombreux textes) et lors du colloque GÃ©opoint 78,

Concepts et construits en gÃ©ographie. Venues du matÃ©rialisme althussÃ©rien, du positivisme ou du structuralisme, les critiques

ont mis l'accent sur les reprÃ©sentations ou thÃ©ories - qui font Ã©cran entre le monde donnÃ© et ce qu'apprÃ©hende le sujet

connaissant. En ce sens, la critique des annÃ©es 1970 est essentiellement nominaliste : elle pose que le rÃ©el est inconnaissable en

soi, sans nier son existence, ou plutÃ´t son irrÃ©ductibilitÃ© Ã  la pensÃ©e humaine. Ã€ travers le terme de Â« construit Â» et la

rÃ©fÃ©rence Ã  Jean Piaget, ce rejet du rÃ©alisme traditionnel augurait de ce qu'on appelle aujourd'hui constructivisme, mÃªme s'il

ne correspond que partiellement aux acceptions de ce mot actuellement rÃ©pandues dans les sciences sociales.

Pour autant, le rÃ©alisme comme posture est loin d'avoir dÃ©sertÃ© la communautÃ© gÃ©ographique, y compris sous sa forme

classique. On trouve parmi les praticiens actuels un spectre de positions, qui vont de l'attitude la plus classique Ã  des affirmations

anti-rÃ©alistes qui ne jurent que par les reprÃ©sentations et les rÃ©cits. Est alors parfois dÃ©niÃ© au chercheur toute capacitÃ©

d'avoir prise sur autre chose que des figurations, des discours ou des actions commentÃ©es, et donc de scruter une rÃ©alitÃ©

indÃ©pendante de toute interfÃ©rence humaine, qu'elle soit dÃ©libÃ©rÃ©e ou non. Une telle position, parfois taxÃ©e de relativisme,
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est cependant peu courante dans la gÃ©ographie francophone. On constate plutÃ´t une allergie majoritaire Ã  ce type de posture.

Cependant, ce qui est considÃ©rÃ© comme rÃ©el peut aussi, depuis Platon, ne pas correspondre Ã  nos reprÃ©sentations

immÃ©diates, mais renvoyer Ã  des idÃ©es pures. En ce sens, l'idÃ©alisme est une forme particuliÃ¨re de rÃ©alisme, un rÃ©alisme

des idÃ©es qui en quelque sorte dÃ©place la clause de rÃ©alitÃ© au nom du caractÃ¨re illusoire de l'expÃ©rience immÃ©diate.

C'est lÃ  une posture que l'on trouve chez de nombreux mathÃ©maticiens rÃ©alistes (qui considÃ¨rent les entitÃ©s manipulÃ©es par

leur discipline comme des existants Ã©purÃ©s de toute contingence sensorielle ou expÃ©rimentale). On retrouve une posture de cet

ordre chez Roger Brunet, pour lequel il y a plus de rÃ©alitÃ© indÃ©pendante du chercheur dans les chorÃ¨mes, gÃ©ons ou 

Â«systÃ¨mes spatiauxÂ» que dans les objets matÃ©riels.

Ces questions de positionnement Ã©pistÃ©mologique sont nÃ©anmoins beaucoup moins vives aujourd'hui que dans les annÃ©es

1970, ce qui participe d'un recul gÃ©nÃ©ral de la rÃ©flexivitÃ© chez les gÃ©ographes franÃ§ais, observable depuis les annÃ©es

1990.
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